«Tout sauf Sarkozy», l’arme à risque (Le Temps, 24.04.07)

La gauche pourrait transformer le second tour en référendum contre le candidat de droite. Mais il y a un risque : cette stratégie peut se retourner contre ses initiateurs.
Lundi à Valence, Ségolène Royal a proposé d’ouvrir un «dialogue ouvert et public» avec François Bayrou. Elle déclare lui avoir laissé un «message personnel» sur son téléphone mobile.
Sylvain Besson, Collaboration : Eléonore Sulser, Paris

Nicolas Sarkozy peut-il perdre ? Après avoir obtenu 31,18% des voix au premier tour de la présidentielle, soit plus de cinq points d’avance sur Ségolène Royal, le candidat de droite apparaît comme le grand favori de la finale. Il lui faut encore triompher du «Tout sauf Sarkozy», un phénomène de rejet très visible dans certains secteurs de la société française, mais dont la puissance réelle semble assez douteuse.

Chez les socialistes, la tentation est forte de transformer le second tour en référendum anti-Sarkozy. L’extrême gauche pousse dans ce sens, ainsi que certains responsables du PS qui digressent à l’envi sur la «brutalité», la folie ou la dangerosité supposées du candidat de l’UMP. «Avec Sarkozy, j’ai peur pour la démocratie», affirme Philippe Torreton, un comédien qui soutient Ségolène Royal.

Le Mouvement des Jeunes socialistes va plus loin : sur son site internet, on trouve une affiche le parodiant en «Sarkoléon Bonapartheid» («Malgré son air sympa, cet individu est dangereux»), ou le slogan «Voter Sarkozy pendant la grossesse nuit à la santé de votre enfant».

Depuis quelques jours, un homme s’efforce de freiner l’emballement de la machine anti-Sarkozy : François Hollande, le numéro un du Parti socialiste. «La politique de Nicolas Sarkozy est suffisamment inquiétante pour qu’on n’ait pas besoin de la caricaturer», estime-t-il. Lundi, lors de son briefing hebdomadaire, le leader du PS a mis en doute la solidité du «Tout sauf Sarkozy» : «Est-ce qu’il y a maintenant dans le pays un rejet de ce que représente Nicolas Sarkozy ? Nous verrons bien», a-t-il dit. Pour François Hollande, c’est clair : Ségolène Royal ne gagnera pas en attaquant la personnalité de son rival, mais en incarnant un projet positif, une «espérance».

«Le «Tout sauf Sarkozy», ce n’est pas un mouvement populaire réel», ajoute Manuel Aeschlimann, député de l’UMP et conseiller du candidat de droite. «Les gens savent que Nicolas Sarkozy est le président d’un grand parti, un homme de gouvernement. Du coup, la mayonnaise ne prend pas. Je pense même que c’est contre-productif : ça radicalise ses partisans, ça victimise celui qui s’en prend plein la gueule et ça ne rapporte pas une voix en plus.»

L’hostilité que suscite le candidat de droite est une conséquence de la stratégie de confrontation sur laquelle il a bâti son succès. Quand il se rend en banlieue pour défier les «racailles», qu’il compare Jacques Chirac à Louis XVI ou qu’il dénonce ceux qui vivent de l’assistanat, il pense exprimer l’opinion majoritaire, mais prend le risque de susciter des réactions violentes. Ce qui lui vaut beaucoup d’ennemis dans les médias, chez les personnalités en vue et dans la société civile.

Les médias
La chaîne cryptée Canal+, le magazine Marianne - qui l’a récemment dépeint comme un dictateur en puissance - ainsi que LeNouvel Observateur et Libération sont les principaux relais médiatiques de l’anti-sarkozysme.

Les «people»

Les rappeurs Joey Starr ou Diam’s, le tennisman Yannick Noah, le footballeur Lilian Thuram, le chanteur Cali et quelques autres forment les fers de lance du «Tout sauf Sarkozy» dans cette catégorie.

La société civile
Les syndicats (CGT, FO, CFDT...) ainsi que de nombreuses associations de défense des droits de l’homme (MRAP, Ligue des droits de l’homme, Réseau éducation sans frontières) se rangent dans le camp des adversaires de Nicolas Sarkozy.

A côté de l’opposition pour ainsi dire officielle, la nébuleuse du «Tout sauf Sarkozy» rassemble aussi des collectifs et sites internet dont l’inspiration va de l’extrême gauche à l’extrême droite. Le cas du rappeur Rost est intéressant : ce soutien de Ségolène Royal s’est dit prêt à voter pour Jean-Marie Le Pen si ce dernier affrontait Nicolas Sarkozy au second tour de la présidentielle. Il a aussi menacé de «descendre dans la rue et tout casser» au cas où le candidat de droite serait élu.

On comprend mieux la crainte de certains socialistes : qu’une dénonciation excessive et mal maîtrisée de Nicolas Sarkozy finisse par lui ouvrir encore plus grandes les portes de l’Elysée.

«Le "Tout sauf Sarkozy" serait pour lui un vrai bénéfice»

Questions à Dominique Reynié, politologue.

Sylvain Besson

Le Temps : Selon vous, le «Tout sauf Sarkozy» est-il un vrai mouvement populaire ? 

Dominique Reynié : Il faut faire une différence entre l’opinion publique, qui désigne l’ensemble de la population, et le jugement public qui est le fait des «donneurs de leçons» que sont les intellectuels et les éditorialistes. De ce point de vue, je pense que le développement du «Tout sauf Sarkozy» serait pour lui un vrai bénéfice électoral, car cela le construirait en candidat du peuple et de la France profonde.

C’est un effet similaire à ce qui s’était produit durant le référendum sur la Constitution européenne : au lieu de convaincre, le message a découragé. On a dit aux gens : «Vous êtes mal inspirés, vous êtes incompétents.» Aujourd’hui, ça devient : «Vous ne vous rendez pas compte, vous ne savez pas qui est Sarkozy.» Les électeurs font le contraire de ce qu’on leur dit depuis Paris. Ils pensent que si ça embête les élites parisiennes, c’est une bonne chose.

- Tout de même, sa réputation de brutalité vient bien de quelque part...

- C’est un homme de confrontation. Il a l’image de quelqu’un qui peut parler durement. Pendant la campagne, cela s’est notamment vu lorsqu’il a divisé la population entre fraudeurs et honnêtes gens après les incidents de la Gare du Nord.

- Si le «Tout sauf Sarkozy» ne marche pas, que peut faire Ségolène Royal ?
- En arithmétique simple, je dirais que Nicolas Sarkozy a gagné... Si je considère que la moitié des électeurs de Bayrou se reporte sur lui, 5% de l’extrême gauche et 75% des voix de Villiers, Nihous et Le Pen, j’arrive à un score de 53-47% en sa faveur. Pour l’emporter, Ségolène Royal doit obtenir l’ensemble des voix qui vont de Gérard Schivardi à elle, tout en tenant un discours d’ouverture - protéger les libertés publiques, réformer le système politique - qui attire à elle une petite majorité des électeurs de Bayrou.
